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l>ans cette latte contre une vision, la 
veuve du supplicié avait de singulières 
tontalsles d'Ivrogne. Après avoir vocifère 
pendant quelque temps, on la voyait 
lent à coup prendre la bouteille dans la
quelle qtalt llché le bout de chandelle de 
résine, se hisser en titubant jusqu'au 
haut du petit escalier de bois et coller 
l'oreille à la porte du grenier comme au
trefois, lorsqu'elle allait écouter les gé-
taissements étouffés de l'aveugle et jouir 
ies souffrances auxquelles elle avait 
tondamné la malheureuse enfant. 

Et le sommeil de l'ivresse s'emparant 
•'elle, elle s'affaissait bientôt, roulant 
les quelques marches jusqu'en bas*, où 
•lie restait gisante,sur le carreau souillé 
«lu taudis. 

C ' é t a i t l à q u e , l e p l u s s o u v e n t , P i e r r e , 
in rentrant de sa journée de travail, la 
trouvant nné intie après une crise vio 

11 lai lallait subir de telles scènes, ac
cepter tant d'injures et s'entendre si 
souvent traiter d'assassin, que le pauvre 
diable se réfugiait dans le grenier jadis 
habité par sa chère petite aveugle. 

C'était surtout depuis que le rémou
leur avait découvert la maison où Louise 
avait reçu l'hospitalité, qu'il était deve
nu encore pins Indifférent aux injures 
et aux mauvais-traitements qu'il subis
sait de la part de l'ancienne mendiante. 

Il semblait au pauvre garçon qu'il pou
vait tout supporter, maintenant avec 
patience -, que c'était une bien grande 
compensation de savoir qu'il apercevrait 
chaque jour, sa chère aveugle, et qu'il 
aurait alors une consolation suffisante à 
tous ses tourments. 

Disons aussi que, de jour eu jour, 
Pierre retardait l'heure de retour au lo
gis, parce qu'il ne pouvait quitter qu'à 
regret l'hôtel de Liniôres. 

Souvent 11 n'arrivait que lorsque l'al
cool, ayant produit largement ses effets 
sur le cerveau de la Frochard, celle-ci 
gisait, inerte, sur le sol, à coté de la 
bouteille vide. 

Or, il y avait déjà plusieurs jours que 
le rémouleur accompliseait rdevant 
l'hôtel de Llnlères, ce qu'il considérait 
comme un pèlerinage en l'honneur de 
la jeune aveugle devenue son Idole, 
quand, en rentrant, un soir, le malheu
reux garçon reconnut, dès le seuil, que 
la mégère subissait une crise de deltriuni 
(rémois, l a p l u s v i o l e n t e a s s u r é m e n t 
dont el'.e eût encore donné à son fils 

ses ton} 

» par d'e» 

garçon 
arrivé a souhaiter qu'il en fût, chaque 
Jour, de même ; car, lorsque par hasard 
H lui arrivait de rentrer avant qi;e la 
paégère ne fût comp'.ètement intoxiquée 

lente, et plongée dans le lourd sommeil, l'effrayant spectacle. ' 
provoqué par l'alcool. L'ignoble créature était debout, en 

Ce malheureux garçon en était même .haillons; dans son délire elle s'était crue poursuivi par les agents de la pré
vôté, et, tout en simulant une lutte 
acharnée contre eux, elle avait mis en 
loques les misérables bardes dont elle 

se vëtissalt d'habitudes pour ses 
nées d'autrefois. 

La Frochard tremblait, agitée 
Iroyables mouvements convulslfs. 

Il semblait que l'alcool qui la cons 
malt Intérieurement eût Injecté An ' 
dans ses veines ; et que tout son sa 
mis en èbulitlon lui eut fait tprouver 
sensation de cette torture trouvée 
l'Inquisition, et .qui consistait a ft 
couler du plomb fondu sous la peau In
cisée des patients. 

Hideuse & voir, son visage, suant a 
transpiration gluante qne produit l'abs 
des alcools sophistiqués de vitriol, pt-
sentait tons les symptômes de la rai, 
arrivée a la période la plus aiguë. 

La misérable créature sa livrait, & 
tre elle-même, avec un acharnera 
Inouï, à des violences telles, que le s 
coulait dans les sillons que ses ong 
crochus creusaient dans ses chairs. 

Elle avait des regards de fauve, ^s 
pnpilles rendues ardentes par l'ivres: 
vacillaient sans discontinuer, au mlll 
des paupières enfoncées sous l'arcaie 
sourcllliere. 

Et vendant que sa rage se déchai 
ainsi contre elle-même, la Frochard h 
lait des cris de bête féroce, et vocifé; 
de terribles-menaces contre des enne 
imaginaires. 

Tout a coup, comme Pierre appar; 
sait devant elle, dans l'entrebàlllem 
de la porte, la misérable voulut s'él: 
c e r s u r l u i . 

Mais 11 sembla alors que ses pledsfee 
fussent subitement rivés au sol. 

Elle chancela, pirouettant sur e|e-
même, & la façon des convulsionial-
res. 

L'agitation devenant, d'Instant en lis
tant, plus violente, plus rapide, les osde 
l'ignoblecréature craquaient par l'entje-

eboquement simultané des bras et des 
jambes, dans un tourbillonnement qui 
semblait ne devoir jamais prendre un. 

Et la Frochard lancée comme nne 
toupie allait se ffeuvter successivement 
a tous les angles du taudis, sans dis
continuer de pousser des hurlements 
arracbès par la colère et la douleur. 

Terriûé par ce spectacle dont i>n'avait 
pas encore eu d'exemple, Pierre avait 
essayé de se porter au secours de la mi
sérable dont la vue lui arrachait, à pré
sent, des cris de pitié. 

Le pauvre diable oubliait toutes les 
tortures que loi avait fait subir cette 
mère marâtre. Il eût voulu pouvoir ap
porter un soulagement à ces souffraness 
fnnomées. 

Mais que faire pour mettre un terme 
à celte agitation qui devenait de plus en 
plus violente? ^ 

Il s'élança pour saisir la mégère.l 
Mais elle, se cramponnant.au passage, 

à ce bras qui se tendait vers elle, en
traîna le rémouleur, avsc cette force sur
humaine que donne, momentanément, 
le feu de l'alcool. 

Pierre essayait en vain de se retenir à 
la table, à la corde servant de rampe 
mobile à l'escalier ; aux murs mêmes 
contre lesquels son corps venait se heur
ter avec vrolence, pendant cette effroya
ble ddnse de Saint-Guy, dans laquelle il 
tournoyait Irrésistiblement. 

Enfin le malheureux parvint à se dé
gager. 

Et n'écoutant que l'inspiration qui lui 
arrivait à l'improviste, il sortit précipi
tamment de la' masure, courant implorer 
pour sa misérable mère, le secours du 
docteur Hébert. 

A qui pouvait-il mirux s'adresser ? Le 
chéritable savant Vavait d'ailleurs auto-
torlsé à recourir a lui, si l'occasion s'en 

présentait. — • * — . 
Et tout en courant dans la direction de 

la demeure dn médecin, Pierre se disait 
que celui-ci ne loi refuserait pas de ve
nir donner des soins à la malheureuse 
menacée de mort on tout au moins de 
folie furieuse. 

il croyait trop en la bienfaisance du 
doctenr Hébert pour ne pas espérer qu'il 
aurait pitié de lui, et qu il écouterait ses 
supplications. 

C'est dans ces conditions d'esprit, et 
l'âme bouleversée,que le rémouleur vint 
frapper à la porte de l'hôtel du méde
cin. 

Il insista ponr qu'on allât prévenir le 
docteur que c'était lut, Pierre le rémou
leur de la rue de Lourclne, qui deman
dait en grêce à lui parler, pour quelqu'un 
qui allait mourir, faute des secours de la 
science. . . . . . . 

M. Hébert donna l'ordre de l'intro
duire. . i. 

En quelques mots prononcés d'une 
voix saccadée, haletante, le rémouleur le 
mit au courant. 

Le docteur lit avancer un carosse de 
louage. 11 y prit place, obligeant Pierre a 
s'asseoir à côté de lui. 

Et le véhicule partit dans la direction 
de la rue de Lourclne. . . ^ t ^ » . ^ - ^ jm M 

Quand Pierre eut refermé la'porte du1 

tandis, pour courir.affolé, chez le docteur^ 
Hébert, la Frochard entra dans une nou
velle phase de fureur. 

La mégère était tombée, la tète por
tant sur l'es -abeau ; un cri de douleur 
s'était échappé de sa gorge. Cette chute 
sembla produire une réaction momenta
née, car la Frochard s'écria : 

— A moi! . . . au secours t..T & mol, 
Pierre l _ 

Puis elle essaya de sejlever. L'effort fut 

train et la patiente retomba lourdement 
sur le carreau 

Là, elle s'escrima en de nouveaux ef
forts, se traînant, cherchant à s'accro
cher à quelque chose qui pût lui fournir 
un appui qui l'aidât à se remettre sur ses 
jambes. ( 

Elle rampait comme un reptile tout en 
hurlant, en exclamant des imprécations 
et des blasphèmes. 

Bientôt la violence de l'effort Inutile 
qu'elle avait fait provoqua un nouvel 
anéantissement. La misérable demeura 
inerte, les bras étendus. On eût pu ut 
croire morte. 

C'était la période d'anéantissement 
après laquelle devait se produire un 
réveil accompagné de nouvelles agi
tations furieuses et d'horribles vio
lences. 

La veuve du suppléclé n'attendit pas 
longtemps ce réveil. Revenue de cette 
sorte de syncope qui la tenait inerte, 
sur le sol, elle trouva tout à coup la 
force de se relevé». i 

Et l'hallucination s'empara une fois 
encore de son cerveau. 

Pour cette misérable atteinte de folle, 
alcoolique, l'aveugle qu.'elle martyrisait 
jadis était toujours dans le galetas oïli 
elle l'avait enfermée, la privant de nour
riture, jusqu'à ce qu'elle eut consenti Or 
mendier. • » 

Ulle se disait' dégageant de lointaines; 
pensées des ténèbres qui envahissaient] 
son cerveau, que son Jacques allait] 
venir et qull fallait préparer le souper., 

Alors, en titubant, elle s'approcha de; 
la table où se trouvait ce qnîautrefois-
elle appelait « son lustre » — un. bout de/ 
chandelle puante fiche dans le gou-< 
lot d'une bouteille. —--H **** fV 
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LE SÈCRETjD'OR 
Cet acte commençait ainsi : Le douze 

avril de l'anuco 1758, à quatre heures de 
relevée... 

Tour louttae monde, cette phrase avait 
passé Inaperçue; pour Marcelle, elle 
avait été l'objet d'une ardente curiosité, 
car cette date était précisément celle du 
Jour ou elle était venue au monde I 

Aussi, combien elle regrettait que Da-
mh» en eût Interrompu la lecture au 
moment même où un nom allait être 
prononce 1 

Sans doute il avait agi avec une sage 
discrétion, mais ce nom -eût peut-être 
été une révélation pour cette jeune fille, 
qui ne connaissait rien do son /passé, 
nen quecetto date qui avait frappé son 
oreille. 
< Or, elle n'avait guère plus d'un mole 
avant de savoir quels seersts le manus
crit do Mme Darnand allait loi révèle» ; 
•pals pluB elle approchait de l'époque 
fixée, plus augmentait son Impatience. 
• Ello comptait les Jours, lé» heures, les 
•tînmes, qui la séo^ïaient do cet ÏDB-
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AT.-JS. — Se métier de la spécialité 7m à e l l e seule au, 
tomies les maladite. 

tant si éloigné l Une indiscrétion de Da-
mis l'aurait peut-être mise sur la trace, 
et, cette indiscrétion, il l'avait empê
chée. 

Marcelle était très agitée. Peut-être 
cette date du 18 avril n'était-elle qu'une 
ce ces coïncidences bigarres comme il 
s en rencontre tant; mais peut-être 
aussi était-elle la date précise de sa 
naissance, et cet acte n*était-ll pas au
tre chose qu'un extrait qui la concer
nait... 

Saint-Aubin ! le nom de cette petite 
ville ne lui état pas inconnu. 11 lui sem
blait qu'elle l'avait entendu prononcer 
déjà... Où ? quand ? dans quelles cir
constances ?... La mémoire lui faisait 
défaut. 

Elle cherchait, cherchait toujours, avec 
la même inquiétude que M. de Pierre-
Lisse se demandait si Oamis était réel
lement au courant des aventures aux
quelles il avait fait allusion. 

Certes, de tous les personnages qui 
avalent assisté à la soirée de M de La 
Tournaye, le baron était celui qu'elle 
avait le plus bouleversé. 

Ses aventures avec M. et Mlle de Les-
carre. Certes il ne tenait pas à ce qu'on 
les connût f II faisait en ce moment tout 
son possible pour les faire oublier. 
Quant au crime qu'il avait tenté de com
mettre sur la place Royale, crime dont 
Martial avait failli être victime, 11 ne 
tenait pas davantage à ce qu'on sût qu'il 
en était l'auteur. Sa tranquillité, sa ré
putation, les projets qu'il méditait, tout 
dépendait du silence le plus absolu à 
cet égard. 

Comment, diable ! ce Damis avait-il 
pénétré ce mystère ï C'était surnaturel 
en vérité. 

S'il allait parler, se disait le baron. — 
Non, reprlt-11 aussitôt, s'il avait dgjpari 

1er. il l'aurait déjà fait. 
Ce qui ne l'intriguait pas moins, c'était 

de savoir 1711e la comtesse avait jus
qu'aux Moulineaux des relations avec la 
police. Pourquoi ? Dans quel liutr Etait-
ce toujours à propos de Mlle de Lescarre» 
Quel était cet acte que l'agent lui avait 
soumis t 

Le baron n'était pas rassuré. Savoir la 
police à Mint-Aubin ou s'était écoulée 
sa jeunesse, le tourmentait fort. 11 crai
gnait probablement qu'elle ne so mon
trât mains discrète que Damis et qu'elle 
ne fouillât au fond de certains événe
ments qu'il aarait souhaité ensevelir 
dans un éternel oubli. v"==veur 

Il s'était couché, mais il ne pouvait 
pas fermer l'œil, * " ' 
r,C;„£SnJ s'écria-t-il résolument. Je 
n attendrai pas le retour de cette excel
lente cousine. Elle me témoigne réel
lement trop d'intérêt... il faut agir, a«ir 
sur l'heure et dès demain... B 

Le duc de La Tournaye voyage 
pour s'instruire 

' Les prodigalités charitables anxauel-
les se livrait Lucien donnaient à son 
nom une popularité qui commençait à 
franchir les limites du Marais et a faire 
parler de lui dans Paris entier. 

Pour réaliser les sommes dont il avait 
eu besoin tout d'abord, il était allé chez 
les principaux joailliers de la capitale 
et avait traité directement avec eux la 
vente de quelques pierreries. 

Les richesses qu'il leur avait mon
trées, bien qu'elles ne constituassent 
qu'an faible partie du trésor dont il 
était nraître£avalent ébloui les mar* 
chtfttds"etix-nTOÇD_es. Ils jnï. ava^nf de

mandé si. à l'occasion, ils pourraient ve-
nis chercher chez lui les pierres dont 
ils auraient lesoin. 

Sur la réponse affirmative de M. de La 
Tournaye, Ils étaient revenus souvent 
à la charge, de sorte que Lucien avait 
trouvé jusqu'ici de quoi satisfaire lar
gement aux aumônes princières qu'il 
distribuait. . „ . . . . . 

Les joailliers, émerveilles, gafdeient 
en général un silence prudent, mais 
quelques-uns vantèrent si haut les ma-
gniûcences dont disposait le duc de La 
Tournaye que le bruit s'en répandit 
même à l'étranger. ._.__ 

Lucien fut fort étonné de voir arriver 
chez lui, vers le commencement de 
l'année 17GG, des bijoutiers de Londres, 
de Berlin, de Vienne, de Madrid, qui 
lui demandèrent la faveur de se compo
ser un-écrin dans la réserve dont us 
avaient entendu parler. . . . 

Il la mit à leur disposition et réalisa 
ainsi une somme de huit millions. 

Ce ne fut plus à l'aide de secours mes
quins qu'il vint au secours des pauvres 
gens, ce fut avec des ressources assez 
grandes pour faire face à tous les be
soins & la fois. 

Envers les pauvres honteux, surtout, 
11 se montrait généreux à l'excès. Dès 
qu'une infortune de ce genre lai était 
signalée, 11 accourait — en personne 
aussi souvent qu'il le pouvait — et se 
faisait raconter l'histoire de ces pau
vres diables. 

H était bien rare qu'il ne trouvât pas 
dans ces récits l'occasion de venir dis
crètement en aide & leurs souffrances, 
soit en voilant son aumône du titre de 
restitution, soit en la dissimulant sous 
le voile de l'anonyme. 

Les millions vont vite qnand on les 
manie avec tant de-générosité ; mais ta 

caisse du duc de La Tournaye se re a-
plissait à mesure qu'il la vidait. Les 
joailliers avaient.pris le chemin de son 
hôtel ; ils y revenaient à mesure que les 
commandes les y rappelaient. 

Le trésor des rajahs était inépuisable. 
En l'estimant à vingt millions. Lucien 
était de moitié au-dessous de la vérité. 
U en valait quarante au moins. 

Pourtant le duc n'agissait pas à la 
légère. Il ne jetait pas ses aumônes à 
la tète de celui qui les Implorait ; mais 
les misères étaient si grandes et si nom
breuses qu'il ne savait pas leur résister. 

Le nom de La Tournaye circula de 
bouche en bouche et devint un sujet 
Intarissable de conversation, comme 
toujours, a mesure qu'il se répandit, le 
bruit gro slt, et le duc passa pour avoir 
des ri liesses incalculables. 

Les louanges dont on le comblait mon
tèrent si haut qu'il en fut question 
même & la cour, où Lucien allait fort 
peu et où sa modestie l'avait fait passer 
jusqu'alors Inaperça. 

Or, les réformes au/Introduisaient les 
ministres de Louis xv i n'étaient pas du 
goût de ceux dont elles brisaient les 
prérogatives séculaires. Ils s'en plai' 
gnalent hautement, et leurs plaintes 
avaient Uni par trouver un écho, même 
à l'étranger. 

Dans certaines cours d'Europe on re-

?ardait déjà avec inquiétude du côté de 
a France, où grondait le vent de la 

tempête et que l'esprit révolutionnaire 
commençait à soulever. 

On reprochait an roi sa faiblesse ; on 
s'étonnait qu'il cédât an torrent au lieu 
de lui résister. Les ambassadeurs lui en 
faisaient de? remontrances. 

Louis XVI ne cédait pas a ces sollici
tations pressantes. „• 

il savait bien que le torrent emporte 

ceux qui luttent contre lui. Au de îot-
comme au dedans, il sentait approcfie 
l'orage et songeait à prévenir ses r.iva 
ges. 

Au dedans, 11 rui suffisait de poursui
vre avec fermeté les réformes qu'il avait 
commencées. Au dehors, il lui fallait 
des alliés. 

il se flatta de trouver auprès de l'Au
triche l'appui dont il avait besoin. 1 

Il résolut donc d'y envoyer se^re'e-
ment un ambassadeur pour négocier 
1 alliance qu'il avait projetée. 

Mais à qui s'adresser t 
Autour de lui, il ne voyait que des mé

contents, qui ne se seraient pas prêtés 
à cette combinaison, ou des ambitieux, 
qui n'auraient pas manqué de faire. 
frand bruit de la mission dont ils 

talent chargés. . 
Louis XVI avait été sur le point da 

consulter ses ministres, mais, parmi 
ceux-là même, il voyait poindre une 
sourde hostilité qui paralysait ses con
fidences. 

Un seul s'était dévoué corps et Ame 1 
la cause qu'il défendait, celui-là vou
lait mettre la loi au-deaaus de tout.' 
même au-dessus des abus. C'était lur-
got. 

Le roi .s'ouvrit à lui du projet qu'il 
m é d i t a i t . 

Turgot l'approuva hautement, t s i ta 
veux la paix, prépare la guerre », à) 
dit la sagesse des nations. 61 tu fais la 
guerre, prépare-toi des alliés, aurait-elle' 
dû ajouter. 

Turgot ne pouvait pas être d'un autre 
avis; mais le choix à faire en pareille 
occurrence ne l'embarrassa pas moins 
qu'il n'avait embamvssé le roi. 

i l songea a Dumouriez, qu'il connais
sait, et qui déjà avait été chargé a» 
missions identiques. 
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